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po COSMOGONIE 
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NOUVELLE. CRÉATION DU MONDE PAR UN MODESTE ASTROLOGUE, 


L'homme est fait à l’image de Dieu, dites-vous , moins sa 
puissance infinie et ses autres attributs. Eh bien! qu'il me 
prête tout cela, s'écrie un savant moderne , et nous verrons 
sije ne ferai pas quelque chose de mieux! 

Me voici à la place de Dieu! en présence du chaos , cette 
masse informe, rudis et indigesta moles, qui fermente sonr- 
dement depuis l'éternité, dans l’espace et le temps, et qu'il 
s’agit de débrouiller, d'organiser et d’embellir ; noble tâche 
sans doute, et digne d’un grand cœur. 

Voici comment je m’y prendrais, après avoir mari mon 
plan, dans le silence du cabinet, sans distraction, sans com- 
mission, sans avocat et sans conseil d'État : 

Prenant d’abord la quintescence des esprits produits par 
cette sublime opération de la fermentation tépide, j'en fais 
un être semblable à moi; je l'aime comme mon fils et je le 
place à ma droite pour avoir un témoin, un associé, un aide, 
dans l’accomplissement du grand œuvre qui va suivre. Je 
fractionne ensuite les esprits de tous les degrés qui restent, 
pour les hiérarchisér en puissances, trônes et dominations : 
en ‘archanges, anges, séraphins, chérubins, messagers, pro- 
phètes, etc. , et j'en compose mes phalanges spirituelles . 
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chawa a 'oprésleur pureté relative poy gonooibing en fife 
“les collaborateurs, au dépouillement des matériaux de toute 
nature, confondus dans cet obscur Thaou-woha-bohou, de- 
meure de l'esprit des ténèbres et de ses satellites, qui recu- 
lent sans cesse vers les profondeurs de l'abime, en-prósence 
du progrès de mes anges.de lumière. =- > -+> 

Tel un colon qui met la hache du défricheur au milieu 
d'une forèt vierge, force les monstres à reculer vers les hal- 
liers les plus épais et les plus soinbres de ces forêts authoc- 
tones, mais non sans défendre pied à pied ce qu’ils préten- 
dent être leur domaine légal. 

C'est ici que commehée ld lutte entre le bien, le vrai, le 
bon, le beau et le mal, c'est-à-dire les anges séduits par l'or- 
gueilleux Lucifer au porte-étendard des, réyoliés, .vaincus, 
déchus et repoussés dans les ténèbres extérieures par mes 
divines phalanges, si bien disciplines , que les portes de 
Penfer ne prévaudront jamais contre elles. 

Que ferons-nous maintenant que la victoire est assurée, 
pour déjouer les entreprises de ce prétendant dont il est 
prudent de surveiller et d'éclairer les mouvements ? 

O mes archanges, je vous délègue. la puissance de ras- 
sembler les matières phosphorescentes, électriques, calori- 
fiques, éparses dans le chaos ; formez-en des soleils, et allez 
les placer comme des phares sur tous les points de l'univers; 
reliez-les entre eux par des cordons magnétiques qui les 
maintiennent à distance , et servent de stations télégraphi- 
ques pour la prompte communication de mes ordres. 

Entendez-vous la voix du jaloux, qui prétend que cette in- 
vention ne réussira pas; qu "il coupera les lignes et les em- 
péchera de communiquer avec la station centrale. Nous al- 
lons détruire ses espérances, en faisant de ‘univers’ entier 
une immense sensitive électro- -magnétigue, dont le moindre 
ébranlement se fera “sentir à l'instant, nön-seulement dans 
tous les soleils, dans toutes les planètes, mais qui ‘Telentira 
en mème temps au centre dé mon gouvernem 1ént, comme le 
réseau nerveux de l'homme met son petit univers en relation 
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sec son cerveau. C'est ainsi que pas ‘ud mbavement, ‘pas 
wsoupir, pas une pensée de tout ce qui'vit ser la ere 
nme aux ción, me pouta m "échapper: Allen, et-qu’ll soit 
hit seba ma volonté |: a woo 

A l'espace fut peuplé de soleils plus ou: moins rende, 
«ine degré d'activité et d'intelligence des diving ‘dollaba- 
tues, en possession de leur libre arbitre et du comman- 
éxit hiérarchique sur leurs inférieurs. ©.) | 

Voyut que cela est bon , je donne ordre à mes phalanges 
dcmposer, avec la matière compacte, dés globes opaques, 
plus ou moins gros, pour les donner à guider aux différents 
tels arxquels je les rattache également par des cordons 
kin-magnétiques, servant à la fois de.brides,:de voies de 
‘ummieation et «de canaux d'alimentation qui leur permet- 
ids porter secours les uns aux autres en cas de dê- 
mw, s'adressant au centre adwinistrutifétabli dansoha- 
a de leurs soleils, de manière que ceux de dernière clause 
hisent s'alimenter aux soleils supérieurs, et ainsi de suite, 
¿ua mondes transparents spirituuls, monde: des grâces, 
ds tines, des dominations, demeure du Tout-Puissam ! 

Valk qui est bien ; mais te West pas suffsaht,, 069: globes 
élue, inertes matériaux. du chaos, duivent étre éohwoffés 
“khirés par leurs soleils respectifs. Qu'ils dournehtidoëc 
Nou de leur centre, par l'effet de leurs: engwenagds Onidi- 
fe, et qu'ils soient inondes de humiere, en leur distribuant 
Buits et les jours par mesure égales que des plus gros, 
"tles nuits seraient trop longues, reçoivent dés réftec- 
‘is satellitaires attachés ‘à leurs tourbillons par les: dere 
!lätraction. Voilà qui est enepre bien; ads il fout pow- 
“es globes de travailleurs chargés de défricher,lowr part 
“laos. Que l’homme apparaisse donc à noire: image, ‘et 
Rue les animaux sur lesquels je lui donne la même palé- 
ke organisatrice que j'exerce sur l'univers emier; fail 
X M petit Dieu sur son petit wmivers,. análoga 

w, et qu'il TRAVAILLE! ' v 
“chant tout ce qu’ils font, tout ce qu ‘ils pensent, jer. 
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compenserai les bons ouvriers, en les faisant avancer, et je 
punirai les mauvais, c'est-à-dire les paresseux, les entétés, 
les rétrogrades, les orgueilleux et les criminels, en en faisant 
des rois, des ministres et des millionnaires, dans ce bagne 
de la terre d’où ils ne pourront sortir qu'après s'être 
amendés. . 
Mais voilà que ce globe informe sorti des sentines du chaos, 
se trouve rempli d'insectes venimeux sortis de la litière de 
Satan; il faut leur opposer un genre humain microscopique, 
‚Auidique, invisible et doué d'une scinticule de mon âme 
immortelle et inépuisable. . 
Que ce monde infime, transparent et intuitif, soit fait à l'i- 
mage du grand monde fluidique immense , dont je suis en- 
-touré; donnons à ces petits êtres l'instinct nécessaire pour 
choisir dans la matière des voiries minérales, les substances 
propres à la construction et à l'entretien du ragne végétal et 
animal; remplissons-en les voiries solides, liquides, aérien- 
‚nes, éthéréesde l'omnivers; que chaque anthropicule fasse sa 
feuille, sa fleur, son fruit, comme chaque abeille son alvéole, 
chaque araignée sa toile, chaque ver son cocon, d’après le 
plan que je leur ai inculqué. Que cette population ultra- 
microscopique ait puissance de cataleptiser lés animalcules 
«du mal, comme l'homme a la puissance de dompter et d'as- 
servir les animaux. Ma justice veut que ces hominicnles 
puissent s'élever dans l'échelle des êtres , selon leur obéis- 
sance, leur: activité et leur dévouement. Je leur réserve la 
. même récompense et les mêmes fonctions qu’à l'homme lui- 
même ; tout ce qui émane de moi doit revenir à moi, en pas- 
sant par les milliards d'étapes, de cribles ou de filières qu'ils 
doivent parcourir en se perfeclionnant et s'élevant sans cesse 
¡sur 'incommensurable échelle de Jacob. Tous sont mes en- 
fants, tous reviendront dans le sein de leur père; l’anthropi- 
¡cule peut devenir homme, comme l'homme peat devenir 
‘ange, archange , etc., selon ses mérites, ou rester en place, 
sans jamais redescendre néanmoins la noria du progrès. 
-camme ce pauvre Pythagore l'avait cru. 
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Toute graine végéte, fleurit, fructifie et tombe : en són 
temps. 

Partisan de l'économie des ressorts, je ne veux qu'une loi, 
celle de la végétation; naltre, grandir, vieillir et tomber dans 
la voirie, pour servir à d'autres créations de mème nature. 
Comme j'ai prêté une scinticule de- mon âme à l’hominicale, 
une étincelle à l'homme , je fais une plus large part à mes 
anges directeurs des globes terraqués, selon leurs capacités ; 
car je veux être minutieusement juste en tout et pour tous. ’ 

Je veux que des embryons de soleils balayent en tous sens 
les voiries célestes, sous le nom de comètes, jusqu'à ce 
qu'elles soient en état de recevoir une âme directrice ; je 
veux que les globes usés ou pourris tombent en diliquium et 
soient remplacés par d’autres ; car je ne suis pas seulement 
le créateur, mais le grand régénérateur des mondes que je 
tiens dans ma main, malgré leur éloignement apparent ; car 
j'ai aboli l’espace et le temps. Voilà ! 

Est-ce que tout cela ne vous parait pas mieux agencé que 
tout ce qui existe? 

— Eb! mais vous ne vous apercevez donc pas que vous 
n'êtes qu’un plagiaire, un contrefacteur de l'œavre de Dieu, 
si ce n’est que vous vous arrêtez essoufflé au quart du che- 
min, car il est entré beaucoup plus avant que vous dans les 
détails dont vous n’avez esquissé qué la charpente ? d’atten- 
dais autre chose de la toute -puissance qui vous était confiée ; 
serait-ce pent-êlre qu'il est impossible de faire ni mieux ni 
autrement? En vérité, c’est bien humiliant pour un philoso- 
phe de votre célébrité, qui discute Dieu ex cathedrd , d'être 
obligé, pour faire quelque chose de bon, de faire éractement 
ce qu'il a fait! = 

— Bah ! vous m’étonnez! je vous affirme que je n'en' sa- 
vais rien : comment f Dieu avait exécuté avant moi.ee beau 
plan qui m'a tant coûté? -- Voilà ce que e'ést que'de wan- 
quer d'érudition théologique; vous eussies dû savoir. que, 
puisque vous ètes fait à l'image de Dieu, vos klées les plus 
sublimes ne pouvaient que rencontrer ses plus-infimey. Tan? 
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que vous inventeres des choses justes, . vraies, belles et logi- 
ques, vous ne ferez que copier les siennes ; voilà paurquei 
nous ne pessons de dire aux inventeurs : imitez la nature, car 
tout ca qui est compliqué, hétéroclite, bizarre, ipsensé, vous 
éloigne de Dieu et. vous rapproche du monstra, Quand vous 
avez bien observé une œuvre de la création, rapporter-lui 
toutes les autres par analogie. Quand vous voyez s'élever de 
terre une construction ou un champignon, ne eraignez pas 
d'avancer que c'est l'ouvrage des travailleurs visibles ou in- 
visibles, Quand un préfèt envoie une dépêche télégraphique 
à san souverain, avec la vitesse.de l'éclair, songez que vous 
pouvez envoyer une prière à Dieu par le télégraphe spirituel, 
fui est beaucoup plus complet et moins coûteux que le nò- 
tre; car chacun possède un bout de ce fi] dans sea propre 
cerveau, qui le met en communication avec tous les globes, 
avec tous les hommes, avec tous les esprits et avec Dieu, les- 
quels lui répondent par le méme ordinaire , sang retard et 
sans traduction, dana tous les idiomes du monde, 

— Voila une hypothèse , une utopie qui me sédpit, pour- 
quoi ne nous en a-t-on jamais parlé? — Parce que votre es- 
prit n’surait pu la-porter avant l'invention de l'électricité et 
du télégraphe ; l'église le savait bien, mais ne voyant rien 
d'analogue sur la terre, elle vous. disait :: croyez; c'est un 
mystére ; les secrets de Dieu sont impénétrablas; ce qui n'est 
pas vrai ; Dieu n’a pas de secrets, puisqu'il les étale dans la 
grande bible de la nature; c'est 3 vous à apprendre à y lire; 
tant pis pour ceux qui ne veulent pas sem donner la peine | 
-n Coumient, comment? l’homme serait appalé à connaître 
yn jout les mystères de la création, les lois. de la vie et de la 
mort ? Où allons-nous, grand Dieu! dans la xnie de Yia- 
piété? —: Hals! eht seriez-vqus mains respectueux, moins 
religieux, moing humble devant l'œuvre d'un grand machi- 
Dista, parce, que vous comprendriez l'admirable. agencement 
des ressorts de son chef-d'œuvre? c'est.là un Taisannement 
a’ hamanimal,, mais non celui d’un homme. . ... 

. + Qui, mais l'esprit de l'homme est borné, et il est des 
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choses qu'il BEL Ue HU de ‚Iyi-mamp- — Eh bien! 

qu'il les demande à la révélation, qu'il interroge les grands 
esprits , les anges, les archanges, qu'il le demande à Dieu 

parile: télégraphe ‘dela prièrei ++ La «bonne ; plaisanterie h 
qu'il interroge le bois de-sdpiny niesteoe pas? il en aura des 
réponses bien poissenses , comme disent de Humboldt, Fi- 
guier, Babinet et Deschanel: Voilà des gaillards qui ont 
réduit les tables en poudre ; aussi.personne n'ése-t-il plus 
en. garler:. ‚U faut tre ‘fou pour croire que les morts re- 
viennent, aprés.que.le grand Danton adit: «Lay a que 
les morts qui ne reviennent pas!» — J'en suis fâché pour 
vous et pour,eux,; mais, il y a, quelque chose comme: deux 
millions de témains qui aflirment le contraire de visy et de 
guditu, dans. les cinq partias du monde. — Taps. des fons et 
des. visionpaires, parmi, lesquels ja.enis fâché de trouver das 
noms, trés-honorables, j'en conviens ; mais enfin l'épidémie 
ne a informe :pas de la position sociale et sciéntifique des 
gens qu elle-atieque, ¡paa plus que la peste at le cholára. - 

. —Brisows là-dessus: votre heure n'est pas. encorp venue. 
vatse-cateraote,n’ast pas more; ily ale temps des feuilles , 
le seppa des Sonra st: le temps: des fruits; táchea. que votre: 
sauvageon ne tombhe.pas dans de voirie avant d’avoir regu lal 
gtefe de. l'évangil:. + , .. : >~ doma. | 

39 bio daet o Poe a . 
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“Kos and: regu de M: Métier? d'Erincboht (Morbihan), le docteur ind: 
decin qui dirige mademoiselle Désirée Godu, App jes used admivahien 


desa faculté médianimique, une lettre par laquelle i! proteste contre la façon 
dont le major Revius a parlé de cette interessante jenne fille. ét desicauses 


qui la font agi .Ponÿons, que nous empresser de prendre acte des 
reclamation? He EN LEE Misery, et nous les aurions insérées tout 
entières si ellos „eussent été moins étendues, Mais nous en tendons 
compte aabt, beon notre promesse, nous en serons à p 

Désirée Godu et lors novsusiliverorisdes intáressanta doouments que nous 
devons à Pobligeance de M. Morhery. Disons aujourd'hui, a pias atten- 
dre, que mademoiselle Godu et le docteur Morhery opt droit à tous.les 
debes de Fedpects, et qué Tes sprrithalistes de peuvent ip applaud ur 
travaux utiles et consolants auxquels ils se livrent, aussi bien dans l'inté- 
rèt de, Lhuragnité que, dans celpy dç la vérité, 
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ETUDES ET THEORIES. 


LETTRE DE LAVATER A L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE SUR E DAMOR- 
TALITÉ DE L'AME. 


vii" ET DERNIÈRE LETTRE (1). 


- Auguste impératrice, 

Voilá encore une lettre expédiée du monde invisible. Dieu 
veuille qu’elle ne reste pas non plus pour vous sans résultat 
salutaire. 

Oh! tâchons sans cesse d'établir dans notre cœur un amour 
plus pur. Oh! tächons d'entretenir un commerce plus sincère 
avec l'amour le plus pur, tel qu'il se manifesta un jour dans 
l'homme, tel qu'il se glorifia dans Jésus le Nazaréen, cru- 
cifié. 

Notre félicité dépend de nous, et c'est par la grace qui nous 
a été faite que nous pouvons reconnaître que ce n’est que 

l'amour qui la donne, et que ce n'est que la croyance en 
l'amour le plus divin quí fait nate dans notre cœur l'amour 
le plus bienheureux, ou développe en nous notre aptitude à 
l'éprouver en le purifiant et en le rendant parfait. 

Il me reste encore à développer certains thèmes. Je vais 
achever avec empressement ce que j'ai commencé, et je me 
réjouirai beaucoup en me rappelant d’avoir eu avec Votre 
Majesté une conversation agréable et utile pendant quelques 
moments de sa vie précieuse. 

Zurich, 46 décembre 1798. 
Jean Kaspar LAVATER. 


Lettre d’un décédé à son ami sur les rapports entre les bien- 
heureux et les amis qu'ils ont laissés ici-bhs. 


Mon cher ami, n'osant pas parler de mille choses que tu 


(1) Voyez la Revue spirttuatiste, t, TIL, p. 131, 474, 234, 296, et 
t IV, p. 214. 


=< 988 — 


désires eonnattre avec une curiesit® toute légitime; et Hönt 
je te parterais volontiers, je ne puis te dire 'qu'uile seule 
chose. Je ne dépends pas de moi-méme. Ma volonté repose 
dans la volonté de la sagesse suprême qui échairé tout de 
Yamour qui donne la félicité A'tous, et-de ines: rapports'aved 
toi basés sur l'amour. Cette sagesse si active, cet amour me 
guident ainsi que les milliers de bienheureux ‘qui pártagent 
avec moi une félicité qui, à chaque instant, grandit et'dévient 
susceptible d'une félicité plus élevée et ‘de jouissances plus 
grandes. Mais ils sont rarement donnés aux hommes encora 
mortels, ce’ qui crée entre’ nous es eux ‘des: rapports parfois 
agréables, parfois troublés et pas toujours saints. - Apprerds 
par ces rapports le peu que je:connais: =: > ' 
- Une chose que:je ne sais comment te faire connattre; que 
tu trouveras bier étrange, et qui pourtant est une vérité trs- 
importante et positive, c'est que nôtre félioné dépend parfois; 
au moiss pour certaines phases, de la disposition de :l'&rie 
de ceux que nous avons laissés derrière nous et-avec lesquels 
nous étions en rapports directs. — va eolas ia ours 
Leur moralité nous attire, leur immoralité nous repose 
= Nous nous réjooissons de leurs plaisirs: púra ‘et nobles; 
c'est-à-dire de leurs plaisirs désintéressés. Leur adur oèst 
notre félicité. Nous sentons quelque chese, non pas unie véri 
table douleur, mais moins de joie lorsqu'ils s'obscurcisient 
par la sensualité, l'égoisme des pe passions brutos ou’ par tes 
désirs ignobies, | a nf 
- Je te'prie, mon. cher, de t'arréter- im instama ce’ wot 
s' obscursissent: u vente mise 
Toute pensée divine a quelque ‘chose de humiseax ‘qui eng 
gendre un rayon de jamière sorti de celui qui aire; etiqad 
est intelligible aux natures tumirieuses égalementi aimantes! 
Chaque manière d'aimer a son rayon” dé lumière qui: ele 
elle. Ce rayon s'unit avec la sainte lumière dont tes bienheas 
reux som environués, et qui reni cette tomière plu ét 
lánte, plus ravissante, et du: degré de cêtte clarté" depend le 
degréó ¿des joies de: notre existence; La lumióre se rote Kiss 
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quai} amans se retira, et; la via spirituelle, ]' aange. de. la 
félicité fuit de eux qui nous sont chers, car naya ne gannais- 
sons, point da félicité sans amour. Un homme dont le cœur 
commence à s'endurcir, s'obscurcit dana la véritable atep- 
tion. dy mat. Il davient plua matériel, revina apirituel,. plus 
élémentaire, at ressemble. à la nuit, ear il.qat privé de lu» 
midee, Ainsi, telle. ast, la. vie.de l'homme pu: ge qui est tout 
BA, tel est l'amour de l'hpmme, tel ast son rayonmement, et 
tal:ast er rayonnement, telle est la clavté de cet homme, la 
passió, la aublimité.de sa nhture. 

- Pa gellarni découle la. passibilitó et l'intimité de NOG rape 
porte. avec lui. L'amour est le nead lo plus parfait La lu- 
mitre attire la lumière, Il nous gst impossible, d'exercer une 
iafiuenca sur les Ames sombres. Toutes les. ¿mes saus amour 
semblent noua étra.sormbxes, Telle la vie d'un martel, la véri- 
table vie, del. son amour; et tal son amour, telsamrayonnement: 
talaon sayonnement, Wils.8es rapports aveo lui et ses rapporia 
ayes:nous, Nous attirons et mous sommes attirés. Noire élè- 
ment, c'est la lumière dont pul mortal na comprend le mys- 
tènes Ge sétamans, cet organe, cet élémant, ge priagipe dans 
lequel opère la. farce primitive qui. produit tout, la lumière 
enfin da chaque être est le cachet caractéristique de ga ne- 
tere, Bile eat égale & pon amour. Antant nous simmons, Bu- 
wnt-dous, rasplendigsons, et autant vaus sommes attirés et 
retonnps, Nons. pouvons faire nattre par la moindre excita- 
tion, le moindre rayonnement spirituel, la lumière dans telles 
etielles batures. qué sent. en harmonie avec nous, les idées 
les plus claires, les sentiments les plus nobles. Mais nous ne 
pauvess pas:fonter ou, contraindre une personne contra sa 
propre yalonté qui est toute indépendants de la nôtre. La ve- 
lonté de l'homme est un sanctuaire inviolable pour nous. A 
ei, qui repousse lomaur.saus ne pouvons eommuniquer le 
mindne rayon de poire nature. lumineuse, Il-n’a, point d'en- 
tendement pour news, point d'argane poun récevais. en dui 
gnele comunion émanant de nous. En, proportion de 
DEM sanar esistant le susceptible de recevoir la lumière 


et Pharmone aves toutes les natures lumineuses et aveo le 
prototype de tautes ahpses, Aussi grand est le manque d'an 
mour, aussi grande est l'obscurité; aussi grande est l'aver- 
sion pour la lumière, aussi grand est lg manque de lumiéra 
et l'incapacité de s'approcher de la source et du prototypa 
de tgutes les natures lumineuses, Mille natures lumineuses 
peuvent être attirées par une-seule aatura lumippuse pleine 
d'amour. Jésus, l’homme plein d'amour, était un point rayour 
nant attirant à lui sans cease des légions d’anges. Les.natures 
sombres, les earactéres d’un Esprit borné, les âmes froides 
attirant à elles lea Esprits sombres, rudes, obscurs, qui sont 
sans amour, et leur nature inférieure s'en trouve d'autant 
renforcée; comme d'un autre.cdté les natures bonnes, hien- 
veillentes ne deviennent que plus hienveillantes, plus pures 
parleur contact avec les Esprits bons et bienveillanta. Jacoh, 
en dormant pénétré de sentiments pieux, s'aperçoit que las 
ahges de Dieu se hätent vers lui, et l'âme sombre de Judas 
Ischariote donne au:chef des Esprits sombres le droit at Ja 
puissances: d'entrer dans sa nature ténébreuse pleine de 
haine-et vide d’amonr. Où il y a un Élysée il y 3.aussi une 
fonle: d'Esprits lumineux, et aux Esprits sombres s'unissent 
une multitude d’ Esprits sombres 

‘Réfléchia, mon. cher, aur.oes vérités. Tu an trouveras bien 
des traces dans la Bible, qui contient bon nombre de vérités 
nop comprises jusqu'ici et des plus importantes et instructi- 
yes, sur les rapports qui existent entre les mortels et les im- 
mortels, entre le monde spirituel et le monde matériel. . 

Dans ton pouvoir, cher ami, d’être sous J'infuence salu- 
taire des Esprits lumineux et bienfaisants ou de Jes tenir 
éloignés de toi, réside la faculté d'augmenter ou d'affaiblir 
ma félicité, a | f 

Tu comprends que quiconque aime devient plus heureux 
par tous ceux qui aiment et qui ont été reconnus tels par lui. 
Tu comprends que le plus heureux et le plus pur de tous ceux 
qui aiment est moins heureux lorsqu'il ressent dans celtl 
qu'il aime un affaiblissement d'amour; que l'amour ouvre les 
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bras de l'amour et que son'absence rend plus difficile et im- 
possible l'accueil et la communication’ confidentielles. 

' Veux-tu que moi, bienheureux, je trouve nne félitité plus 
parfaite? Il fant que tu déviennes plus bienveillant encore que 
tu n'es. Tu n’en séras alors que plus respléndissant, plus en 
harmonie avec toutes les natures lutnineusëes mortelles. Elles 
s'approcheront de toiavec empressement. Leur lumières'unira 
avec ta lumière, et ta lumière s’unira avec la leur. Tu seras 
plus pur par elles, par leur rapprochemient de toi, plus Mu- 
miné, plus vivant et aimant, et ce que tu trouveras peut-être 
trop difficile de croire, mais ce qui pourtant n'est pas moins 
vrai, elles deviendront aussi plus rayonnantes par la lumière 
que tu répandras invisiblement, plus resplendissantes, c'est- 
à-dire plus spirituelles, plus pures, plus susceptibles de lu- 
miere plus vives, plus heureuses deteurexistériceret plusbien- 
faisantés encore à cause de ton amour. O mon cher ami, crois 
qu'il y a ut rapport indissoluble entre ce que tu'appelles le 
monde visible et le: monde invisible; un rapport continuel 
entre les âmes aimantes qui sont au ciel et sur la terre, une 
influence réciproque et salutaire d'un monde sur l’autre. 

Pius tu familiariseras avec cette idée, plus tu en conhattras 
la vérité, l'importance et la sainteté. N'oublie pas, mon frère 
mortel, que tu existes visiblement dans le monde qui t'est en- 
core visible, N'oublie pas que les ‘âmes bienveillantes, dans 
le royaume des Esprits, se réjouissent de te voir croissant 
en amour pur et désintéressé. Quoiqu’en apparence’ nous 
soyons loin de toi, pourtant nous sommes près de toi. II n'y a 
pas une âme aimante qui soit seule et solitaire. L’amour res- 
plendit à travers les ténèbres du monde matériel et va trou- 
ver ce qui s’y trouve de spirituel. To 

(La fin au prochain numéro. y 


i vient de peratire au bureau de l'Institut Polytechnique, rue de Ha- 
povre, 6, une biographie du plus grand intérêt, ‚vonsacree à M. Jobard. 
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I "RATES ET EXPÉRIENCES. 


APERÇU DES MANIFESTATIONS MÉDIANIMIQUES OBTENUES HABI- 
TUELLEMENT PAR LE DIRECTEUR DE LA REVUE SPIRITUALISTE, 


(u* ARTICLE.) 


Nous avons dit que nous continuerions aujourd'hui ‘le 
récit des manifestations médianimiques que nous -obtenons 
habituellement chez nous, et que nous ferions voir, par- des 
faits, qu'il y à des Esprits supérieurs protecteurs de notre 
existence, directeurs, approbatéurs de nos bonnes s inspita- 
tions. ` 

Dans ma pensée, et cette pensée est justifiée par des faits 
trés-fréquemment répétés, ces sortes d’Esprits se manifestent 
spontanément, quand ils le jugent utile et non quand nous 
le voulons; ils viennent quand ils le croient nécessaire dans 
notre intérêt, et non quand notre curiosité tes appelle, et que, 
rétmis à des étrangers, des visiteurs, nous voudrions en quel- 
que sorte les exhiber, les appeler à poser devant nous. Les 
Esprits qui répohdent à tout ce qu'on veut, qui, 4 notre de~ 
mande, ‘nbus déclinent leurs noms, nous prédisent l'avenir, 
nous assurent dd notre destin, me paraissent- n'être souvent 
que de propre Esprit du médium ‘ou des Esprits suspects. TI. 

n'est pas de l'essence des Esprits purs, et nous l'avons re- 
connu, de prétendre ainsi nous communiquer la lumière 
infuse, annoncer nos destinées, et par lá nous pousser à cette 
inertie de paresse et:de fatalisme, qui est le propre des peu-' 
ples orientaux et des natures inférieures. Les mauvais. Es- ' 
prits, qu’on le sache bien, sont les Esprits de la matiére, qui 
est la fatalité ou destin qui pèse sur notre existente, mats ' 
contre laquelle if nous est donné de lutter au moyen de lá 
puissanté ou libre arbitre qui ‘est en nous, et avec Palde’de la 
lamiére qui vient de Dieu et’ dont ‘tes bons Esprits inspira” 
teurs sont empreihts. 

‘Nous 'savons, et par notre exemple persontiel et par celui 
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de plusieurs de nos amis, que les bons Esprits nous mettent 
à même de connaltre la vérité, d'éviter le mal, mais qu'ils ne 
nous annoncent jamais catégoriquement le sort qui nous 
attend. Questionné plusieurs fois par moi, un Esprit que ja 
crois d'essence pure, conversa de la manière suivante +, , 

Demande. Dois-je m'associer à telle personne? 

Réponse. Non. | 

D. Dois-je m'associer avec telle autre? . 

. R. Oui. , se Ñ 

D. My associerai-je ? e a 

Pas de réponse. r 

Demande. Telle chose est-elle la vérité? 

R. Non. 

D. Peut-on la trouver dans telle autre voie? 

R. Oui. . 

D. Indique-m'en les moyens ?- 

R. Cherche. 

(C'est-à-dire : aide-toi, le ciel t 'aidera. Nous ne sammes 
pas faits pour t épargner les luttes, dévelapper en toi la pa- 
resge de la pensée et des efforts avec les graves inçonvénients 
qui en résulteraient pour toi. A vaincre, Atrouver sans labeur, 
on triomphe, on recueille sans gloire et sans profit..La vie est 
un combat dont il faut savoir mériter les palmes, et tu le 
pourras en tarmant de ton libre arbitre, en consultant les 
bons Esprits, c’est-à-dire la voix, la lumière de Dieu dans le 
calme des passions. ) 

La première manifestation spontanée dant je fus témoin, et 
qui fit sur moi la plus profonde i impressions eut lieu dans la 
cirepnstance suivante. - 

Il y a passé un an, je relisais tout. haut, seul dens mon 
bureau, l'épreuve de l’article biographique et littéraire que 
j'ai consacré, dans ma Revue, à l'illustre Lavater. Après avoir 
lu l’article aux trois quarts, j'arrivai à eo passage : Lavater, 
dans son livre intitulé : Ponce Pilate, développe, entre au- 
tres idées, la doctrine des miracles, du pouvoir de la prière, 
et la doctrine de Platon, de Plotin et de pes disciples, du 


Ghrist, de saint: Jean, des ghostiques ot de: la plupart des 
des grands spiritualistes postéridurs,/4 savoir : que Thorma * 
est un: microcosme, une reproduction-en petit de Dieu ‘et dd 
son. image, pouvant, par Suite de ses perfectious, ‘eitrer ‘en 
eommiunioh étroite avec lui, retrouvet eh partió ses: dons;' bes 
facultés, sun dumiscience ,'su toute-puissance sur la dréativn; 
eic., ete. Quia diwi : di estin, Joan. X, 3h y psalm. 82,6. © i 

À peine eus-je prononcé ves dernières phrasds, qu abat 
tôt j'entendis fortement battre authämp au-deseuk de la portè 
qui était devant mol. Ce rithme est tuujours pour toit; ddns 
mes expétiences, un signe d’alléprésse, d'applaudisseniéhté 
de le part dés Esprits. On sait qu'à la face des tégimiénits dr 
bat au champ ar arrivée des chefs principaux, des penéraur, 
du souverain. i 

' Quelques jours après j'expliquais cé fait à des visitenrs:!. 

Au moment où je me levai pour aller montrer l'endroit de 14 
muraille dd l'Eéprit avait frappé, nous éritendimes fépétér Te 
méme rithme dans l'ittériedr d'un canapé qui se trouve dans 
mon bureau et sur leque? personne n'était assis. Les temotis 
presents pourralent encore attester le fait. 77 TT" ' 

Debx'nois plus tard, en août, ‚je me trouvals setiP’chez nt: 
€ étalt un dimanche, tbuf mes Voisins ét cohabltants étaient 
alles à 14 campagne. J'étais tres-recutilli. Je ‘lsals le réeil du 
miracle de la légion fulminante, par lequel on ratéhté com” 
ment Marc-Aurèle; pressé pat les Bárbares et inouratit de solf 
dans son ‘camp avec ses légions, avait dd & une assistaticé 
toute miraculeuse du tionide spirituel conjure par té ma Icien 
Arnuphis, d’obtenir une pluie abondante qui Ail aoe 
troupes et qui,' ef tedoubtatrt d'intensité, sè didlant db brble 
et se pottañt contre les’ Barbares, donny le moyek a uk ke 
tains de les fepouséet. —** ue 

A péine eus-je la Jes premiers ata déve fait qué je m'ar- 
rétai, el me demändäi à moi-ribrüé st de miracle était réel. 
Aussitôt tin fort: coup, signe coniventionnellément affirmatif 
pour ihol, retentit au milieu du plafond de mon bureau, et Por 
Ait que l'étape fur est at: déssils de Heel est pabráltcinent dé 
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sert depyis.mal jusqu'en novembre. Ce coup.me surprit, mais 
: je ne m'yarrêtai pas. Continuant à me questionner menta- 
lement : « Serait-il possible, me dis-je, de provoquer par des 
conjurations, en faisant appel aux Esprits de l'air, une pertur- 
bation momentanée de température sur un certain lieu déter- 
miné?» Un nouveau coup affirmatif de répondre. Je devins alors 
plus attentif. « Ainsi, continuai-je, ce qu'on dit des magiciens 
qui avaient le pouvoir de faire pleuvoir, grêler, ou de dissiper 
les nuées, les orages, est fondé? » Un.coup retentit encore. 
« Ceux. qui se sont moqués de ces faits ont-ils eu raison 
dans.leurs railleries? » Deux coups, réponse négative, sui- 
virent ma question. « Mais, ajoutai-je presque tout haut, tant 
ce qui venait de se passer m'avait animé, y a-t-il des preuves 
authentiques d'un prodige aussi remarquable? » Trois forts 
coups affirmatifs qui firent osciller la lyre à quinquet qui 
se trouve suspendue au plafond, furent la réponse, et aus- 
sitôt je sentis comme en moi-même une yoix qui me di- 
sait : continue ta lecture, Je la continuai et je trouvai 
toutes les autorités sur lesquelles le fait s'appuie. Ce sont 
les témoignages circonstanciés d'écrivains contemporains tels 
que Jules Capitolin, /n Marc Aurel, de Dion Cassius, de Clau- 
dien, Zn sexto Honorii consulatu, de Themistius, etc.; mais 
c'est plus que cela, il y a pour administrer la réalité du pro- 


dige un monument commémoratif élevé à Rome, la colonne 
Aurélienne ou Antonine. Sur les bas-reliefs de cette colonne on 
voit la pluie arriver miraculeusement dans le casque des sol- 


dats, tombant horizontalement, e au-dessus, l'image de Ju- 
piter Pluvius, 


En poussant plus loin mes luysstigaicaa, j ai yu combien 
les écrivains chrétiens des 11* et v* siècles, pour la plupart fal- 
sificateurs de l'histoire, avaient altéré les faits & ce sujet en 


prétendant que le miracle avait été obtenu à la demande de 
Marc-Aurèle, païen, par les prières d'une legion chrétienne 
qu on aurait appelée pour cela fulminante, tandis que la lé- 
gion fulminante existait déjà antérieurement aT événement, 
qu'il n'y avait pas de légion chrétienne dans l'armée romaine; 
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que les sectateurs de Jésus, alors appelés Galiléens, étaient 
inconnus des empereurs, éparpillés obscurément çà et là, per; 
sécutés non par les empereurs, mais les lois existantes et par, 
la haine des populations qui, confondant toutes les sectes ga-, 
liléennes en une seule, croyaient faire œuvre digne d'accabler. 
des hommes à qui. on reprochait le communisme, l'adamisme, . 
la promiscuité des femmes, et une foule d’autres choses sl 
peu édifiantes, 

Mais nous reviendrons un jour avec de plus amples détails. 
et preuves à l'appui sur ces dernières considérations. Poursui- 
vons notre récit. Zu \ 

J'ai dit que des Esprits étaient par fois venu confirmer MES; 
lectures, me porter à les comprendre, à les vivifier, Mais c'est, 
plus : il en est qui, pour ne pas dire plug, assistent à la geata-. 
tion de mes pensées. Quand je médite, je le fais assez forte-: 
ment; mon esprit g abstrait de telle sorte. que parfois il m'est, 
arrivé de .ne pas entendre les personnes présentes qui:m'ar. 
dressaient la parole, Souvent, pendant ces méditations, au. 
moment gi une idée subite me vient, j'entends. un craquer 
ment ou un coup autour de moi, tantôt d'un côté, tantôt de, 
l'autre, bruits non équivoques et qui toujours. ont lien, quand, 
l'idée qui a surgi dans ma pensée a été aussi soudaine qu'une, 
illumination, qu'elle est vraie, fondée. Les Esprits qu l'Esprit, 
qui m’entoure semble me dire par lai qu "il est là, attentif à ma, 
pensée, que c'est lui qui, m'a inspiré et que l'idée suggände est 

‘bonne, ‚Ce fait s’est renouvelé si clairement, si fréquemment 
pour moi, qu'à l heure qu'il est je ne puis plus en douter. .. , 

Je ne syjs.pas le seul, du reste, qui abtignne deces craquen 
ments et de ces coups en semblable circonstance, Les. parson, 
nes auxquelles cela arrive me comprendront. . o. 

Meis dans d'autres circonstances,, et fréquemment, des, 
coups plus nombreux, plus significatifs et plus intenses SR. 
som renouvelés et serenouvellent chaque fois; cela arrive dans, 
les soirées hehdomadaires que je consacre à ceux des abonnés, 
de la Revue spiritualista qui sont désireux d'assigier à.des.conn 
férences ou à des expériences sur la matière. En. gommengant 
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chatte scitèe, je prononce une alloention dans láquelle j'a- 
borde différentes phases de la question apirltualiste. Presque 
toujours, ét notamment lorsque je présente les ópintons qui 
me sont personnelles sur cette question, au mometit où Il me 
semble que je'suûis sous l'empire d'un tremblement hervenx et 
où des idées neuves surgissent spontanément darts ma pensée, 

des coups nets, secs; approbateurs, retentissent dans la salle. 

Les personnes qui, en grand nombre, sont venues chez moi dans 
ces dérniers temps et dont les nome prendraient trop de place 
ici né mé démentiront pas; elles ont pu parfaitement constater 
ce fait. Bien plus, parfois des visiteurs qui se trouvaient dans 
le bureau ¿jui est tontigu à mon salon y ont entendu simalta- 
nément, dans wné table, les mêmes coups que dans le salon, 
retentissant au même instant. Ceci m'a beaucoup surpris. Les 
Esprits auraient dont l'abiquité des coups. Par là pourrai-je 
peut-être m'expliquer un jour ces forts coups spontanés qui 
retentisgent chez moi parfois à certaines heures :de la journée 
et'auxquels je ne trouve aucune signification apparente. Peut- 
étre en:certains lieux est-4) question de moi, à ces Heures, de 
mies intérêts, de choses relatives à ma destinée, et l'Esprit qui 
assiste à ce qi se dit et profette, et pour qui le temps ni l'es- 
pace, me sonit des entraves, peut m'en avertir Kistantänément 
par des coups. C'est peut-être 1a, pour moi, une façon d'être 
du vieux Gidton + tes oreilles vous tintent. 

-Certains apiritualistés, le cas Scheant, 8’adresseräfent peut- 
être aussitót A quelque medium écrivain pour savolr'cé que 
cela signifié. Mais, comme ju Pai déjà dit, je me défie des 
médiums qui obtiennent slfacilenent réponse k toute chose, 
aussi ‘Bien que de la plupart des Esprits qui tès inspirent, 
même quand il est prouvé qué ce sont de véritables Esprits. 
Cependant, fat eotisdité à ce sujet parfois mon médium dans 
son état sominambulique. [l'a vu les Esptits quí sont anteurs 
de ces mimmiféstations. Hs sott au nombre de trois : 4° Ma 
mère, digne et courageuse petite femme ‘dont l'image m'est 
toujours présénte ; 2° mon génle particulier vu: Esprit gardien 
qui estuttuehó-4 ma destinée, que thon médium me dépemt 
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seu la forme d'um beau jeune homme pale ayant uni longuë 
chevelure ; 3" enfin, un. homme aux traits -allongés. ét pales, 
ayant, derrière lá tete une. queue: comme Ta ‘portaiéne les 
hommes du:siècle dernier, Comme celui-ci"Sest manifesté, 
pour la première fois; quand je relisais les épreitves ‘de moi 
article sur: Lavater, celh wı’ä fait penser que' ce pouvait ètre 
le vénérable pasteur de Zurich; d'autant plus que je sals 
que les Esprits aiment beateoup à #approcher de: quí 
pense à eux, les aime, et remet au jour Feur souvenir, leary 
pensées, leurs œmvres. Toutefois; ŒuestidtiHé pat moi pour 
savoir si cat Esprit était réellement Lavater, je tens pas de 
réponse; je n'en eus pad davatitagé euend je lui demandat 
s'il était tout autre. Mais il y a le'vienx provetbe <u Qui ne 
dit mot oonbatit, » et je sais que les Esprits supéticars n'at- 
ment pas à décliner leur nom. I} faut savoir les juger d'après 
leur mamère d'être, leurs paroles. Peut-être que quand je me 
serai purifié, davantage spiritualisé, reridu plus digne de Ex 
vater, s6 ‘communiquera-t-iF mietk Amol. Quoi qu'il en soft, 
s je ne me suis trompe; c'est A Fai ique jo dévrals'attMibuer ces 
coups et craquements qui accompagnèrit la' gestatiori de cha: 
cune des-idées soudaines qui tue sémblént siiggërées, Quant 
à ma'mére, ello frappe irrvariablernent' derriéré le secrétaire 
de mon buteau, quand il s’agit de choses domestiques où de 
me faire prendre courage dans les déboires-de mon apostolat. 
Pour cs quí est de món Esprit familièr ow bon génie, C'est A lui 
que jo devrais ces forty coups réglés, qui parfois reterftlssent’ 
i domes ‘des rayons de ma bibliothèque, entre itioh Bureau de 
l'ahtéchambré qui hui est contigu. Puttols cbs detirterd Coups” 
sont venus éonfirmer des pensées, des projets qui ocempalent' 
mon esprit souvent il ont éte- des avettisséments. Quand 
je n'ai aicune pensée eu préfet én tète et qué Por ee 
regarde la meriifestatlow comme un avertissemént, ét alor 
cherche dats mes botivetiirs! s'1 né s’agit plis ithe chose the 
portante: oubliée par moi, En cae contraire, jé regarde la tha- 
nifpetmion nme l'avertissement d'une Visite laipiilficativd,’ 
qui dow ureters rondas un mumentaprds, où ébtrinéécéltil-d'unre 
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lettre importante.qui vient d'être remise au concierge. J'at- 
tends ou j’enyaie voir chez le concierge, et les faits me prou- 
vent combien mon attente était fondée. J'aurais id à citer 
des faits particuliers qui ant eu des témoins, mais cela allon- 
gerait un article peut-être déjà trop étendu. 

Pourtant je ne puis m'empêcher de raconter qu'un jour, 
ayant reçu la visite d'un des médiums marquants de Paris, au 
moment où je l’adjurais d'avoir, avec tous les autres médiums 
des sentiments de confraternité, disant que si tous les mé- 
diums de ma connaissance pouvaient se réunir religieuse- 
ment dans ces sentiments, on aurait une isamanence du flux 
divin, ng renouvellement du miracle de la Pentecôte, aus 
sitôt, nous entendimes battre au champ dans le mur de la 
cheminée qui était derrière nous, ce ‘qui étonna beaucoup le 
médium. Puisse-t-il aussi en retirer efficace persuasion. L'en- 
droit où l'esprit venait de frapper était celui-là mème où des 
coups avaient retenti lorsqu'il s'était agi de me réveiller pour 
l'enquête spiritualiste que je fis cat hiver dans un village des 
environs de Paris, fait que j'ai rapporté à la page OA de ma 
dernière livraison de mars. 

Mais encore une fois je répéterai que les Esprits qui me 
réjonissent de, ces. faits ae sont pas à mes ordres. Leurs 
manifestations sont spontanées. Et, c'est bien plus, si j'en 
crois mon médium, qui les,a vus et dépeinte, ils ne se plai- 
raient à venir que quand je guia seul ou avec un petit groupe 
de personnes bien croyantes, bien pensantes et reeweillies. 
Et cela est surtqut vrai de mon génie particulier. Quant aux 
autres Esprits: qui viennent se menifester dans des réunions 
plus nombreuses, ou ils sont de mes amis, deg Esprits plus 
inférieurs délégués par les essences qui semblent me protéger 
et-m'inspirer, pu ils sant des Esprits attirés par mes visiteurs. 

. Voilà une partie des faits que j'ai constatés chez. moi et de 
la vérité desquels je.jure devant Digu, en mon âme et con- 
science, Les spiritualistes que les faits ont convainons les 
apprécieront, je crojs. Quant aux incrédules, ils diront que je 
suis, sinan un imposteur, du moins un halluciné, un vision- 
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naire, un fou. Je le leur pardonne de bon cœur. l ya six ans, 
j'aurais fait les mêmes raisonnements qu'eux. Maïs à l'Hétre 
qu'il est, cela ne m'est plas permis, À moins ‘d'être! réel 
lement un insensé on un lâche qui se:lajese' ébrankér par la 
crainte du ridicale et toutes s des músérables:conol bra tis du 
respect humain. > A 

Je ne me suis pas hité, du reste, de ‘porter tes” Mits à le 
connaissance de mes lecteurs. H y a passé un an: qu'fis ont 
commencé. J'ai voulu les bien voir, les bien juger, en consta- 
ter la nature et la persistance: auparavant. Mais il'atrive un 
moment où l'on doit parler dans l'intérêt de-la vérité. C'est 
ainsi qu'après avoir longtemps tu une faule de guéridons 
magnétiques instantanées, inattendues, que j'ai obtenues, 
mais gardées sous silence, parce que je n'aime pas à parler de 
moi, je me résoudrai un jour à en parler dans l'iniiérèt de la 
science thaumaturgique. En attendant, et ‘prochaihement, je 
raconterai deux faits extraordinaires qui viéngent dese passer 
chez mei. L'un consiste dans l'apport merveilleux qui nous fot 
fait d'un objet de parure, sous l'influence médiarimigtte d'une 
intéressante jeune fille de seize ans; l'autré. consiste dans lé 

renouvellement de ce miracle fameux par lequei. Fon vit parfois 
des. Portes fermées à clef s'ouvrir sous l'action des Esprits. ” 

: 2. d. Praat, ‘ ; 


e tema pat, 


INFLUENCE DE L'HOMME SUR LES ANIMAUX. , 
FETICHISME, AUGURES amaes DES BAÏRE$, 6) a 


Nous avons parlé déjà de l’action magnétique tue l'homme 
peut exercer sur les animaux. — On -sait qu'ily a eu‘ 
et qu'il ya encore des hommes qui, d'un regard, d'un sim- 
ple 'actede volonté, peuvent dompter les bèles les Pplusféroces, 
les adôvcif-et se préserver de leurs morsurés: On connaît 
l'histoire des psylles, de Martin, du fameux Yan Amburgh, 
de ces naturels d'Amérique ; de ces jongleurs fndiens et 
d'une foule d'hommes. qui.ont eu..yne grange „réputation 
sous -ge rapport: Règle générale : indépendamment doce 
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don qui pest être. le nésultes d’une propridté particulière de 
l'âme de coax qui lexencent, il est une condition indispen- 
sable pour agiravec force sur un animaletlerendreinoflensif: 
c'est dene, le. pas.eraindre, de ne pas s'en laisset émonveir, 
da, le regander.fixement. La face de l'homme, son. regard 
alors a quelque chose de magique pour l'animal.. H: semble 
reconnaitre en, lui. Je oi de la. création et cempreadre le 
respect qu'il lui «dois, On sait que les sergents ‚ne font rien 
aux sauvages d'Amérique, qui las prennent dans leurs meins, 
tandis qu'ils s'attaquent aux Européens qui se laissent émou- 
voir effrayer par leur aspect. Mais c'est bien plus, l'animal 
peut parfois cesaprendre la volonté, Ja pansée de l'homme 
etd'axéquter, —- L'histoire de la race canine, d'une soule 
d'animaux savants, apprivnisés, est là pour le prouver: et 
i) est des individus qu'on a vus compeendre Je langage des 
animaux. Appollonins de Thyaues entepdsit le langage des 
aiseaux,. et: Je prourà dans une circonstaace remarquable. 
Une foule de saints hommes, d'ascètes chrétiens surent des 
dons semblables à ceux dont nous venens de parler, furent 
en relation avec: des atimaux qui semblaient guidés par un 
Esprit pour accemplir jes aotes les plus sotelligents. Dans le 
tome ill da netre: Rewe, nous avons longuement pardó de faits 
surprenanésa net égard faits qui nous ont fait supposer queles 
animaux avaient la faculté d'être affectés médianimiquement, 
et nous avons cité des expériences récentes, curieuses. 

Nous avöns dit qu’on pouvait regarder ces phénomènes 
comme le fondement de ‘Part’ des augures, des arus- 
picas. Le fétichisme lui-même eet fondé sur le même pein- 
cipe, Lorsque la sauvage, le. nègre : d'Afrique :sagenouille 
deyant.up animal atle prie, we n'est paa à l'animal qu'il 
s'adresse, mais. Al Esprit dont cat animal devient, sous lew- 
pire de. sa foi vive et de sea facultés psychiques-puissantes , 
un moyen de manifestation (1), -Due foule de mantiss, c'est- 
à-dire de moyens de divination, se sont ainsi établisa chez les 


' ¢1) Sefer Yes’ iis te mot fétiche Vent da portugais P'efsso; quí signe 
chose fie, envitanido; divine, rendant dès oruetes. Diettees Je font venir 
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peuples. simples vierges, purement ipatingtifs,. Gertaings 
orda lies. étaient de en nombre, et l'une des plus famgusas 
était l'épreuve par le cheval et les javelots, qui avait lie 
devant la statya de la divinité seandinave Swantowit, . .. . 
La Via dej Saints, ayona-nous dip, renferme ung foule de 
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de fum, fari, destin ou de faticarta, puissence magique. enchiäntenent, 
es qui aet iout po: Gala dent, est-oy bienvanu de prélendre que les peuples 
fétiches p’ont pour religion queles superstitions les plus gragsjères, Ung lago 
de peuples ont paru rendre des hommages à des êtres ingnimés aussi bien 
qu’à des bétes, tets que fes bétyles en Syrie, les grands arbres chez les 

Pélasges, les Gaulois et les Germams,~ le ‘serpent d'Épidanre chez 

les Grecs, libis, lo bora! Apis chez les Égyptiess, dos marmousets et pénal 
teg.du Chaldéan Laan es des peuples lating, Ins aynnlultes, les. gris-gris 
de la Nigritia et du Soudan. Est-il bien sùr que les hommages qui parais- 

sajent ce a ces objets n'avaient point en vue de provoquer parleur 
moyenune manifestation d’Esprit, car quoi qu’en disent nos matérialiste 

métibrués tous les peuplés áncións et encore aujéurd'hui 'tóus es pebples lac 
stinctifs, ont cru aux Esprits, à leurs mogems -divèrs de manifestation; 
Doit-pn.coBelure.qus jamais cde peyplesn'ont,eu des croyaneea plua élevées, 

l'idée d'ap Digu unique? Non pas plus qu'as ne doit attribuer celle idée ay 
anciens polytbéistes qui. quoi qu'on en dise, croyaient à un seul être universel, 
dont la faule des divinités subalteraea n'étsient- qu'une pertieulerisation, 
une personnification en sas fecgltés ; ses atiibuis multiples et divers. Le 
pouple d'fsreûk adorant le ven d'or, n'avait point pour -cela pahlió: do 
Dien d'Abraham. Les déroliges partionlières pe. sant point. -exqlasivedy 
même laraqu’il-y enire de. la sapereiion , parse que cellórci- ne. fuit: qué 
wallipliar les objeis de culie, sans en retrénchet aouo. C'om sans. donte 
alas; que lo enmpracnent cea fervents catholiques qui s'adressent: qua salads 
poar en obicair guérison el miracle. Pour en raveair au fétichisme, disons 
aves Fillustne Prichard dass son difeteire naveralla dat Homma, queen 
n'a jameis: 616 usa religion chez les peupizs.d'Afciqua: Ces peuples, andes- 
sas des Eeprite perticoliens.et de-loure diférentes manidres de. se manilosa 
ter, surtout par les snimans, ont toujours: recteeu, comme: lensenyagad 
d'Amérique, an grand Esprit supérieur, erdownateur de tónte chosa. « Si-ou 
observe, dit-il, chez eux:in superstition dex charusss,' des'augeree:oti pont 
Pobsesver chez les nations. arrivées à um degré beaueoùp: plus: élevé: de 
culture intelipcteciie.... Tels sont, par exemple, da: cróyanos k:nae des 
tisée qu'aucune efiet! bomma as post modifier, o'est-à-diru is fatetions; la 
Gi dacs l'asiselégie, la nécromancie, les charmes, ibs: talismans; les présn+ 
gee, bis:jours béyreus:et muthenjonz, los idées:du ben ot:doamaovaiwgóaig 
des individus. » in mei. 
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faits curieux, à l'appui de notre opinion. On connaît l’histoire 
dés chiens’ punissant les donatistes qui abusaient du Saint- 
Sacrement; celle des bêtes qui se rangeaient aux genoux de 
saint Julien, du corbeau d'Élie, de celui qui garda le corps 
de saint Vincent, d’une belette qui obéissait au B. Jourdain, 
des merveilles de la vie de saint Athanase, de celles de saint 
Jean-Ghrysostéme, de saint Julien du Mans, de sainte Mar- 
tine, de saint Blaise, de saint Waast, de saidt Théodore, de 
saint Guillaume, de saint Martinien, des saints Jovite et Faus- 
tin, de saint Paul de Léon, des saints Maxime et Olympias, 
de saint Eleuthére, de. saint Robert de Citeaux, de saint 
Marcubphe, de sainte Anatolie, de saint Friard, de saint Do- 
minique, de saint Arsace, de saint Hilarion, de saint Romain, 
de saint Gilles, de saint Francois, de saint Florent, de sainte 
Darie, de saint Vincent et de ses sœurs, de saint Amable, de 
saint Marcel, de saint Edmond, de saint Sabas, de saint Am- 
broise, de sainte Colombe , etc., etc. 

-Qu'on lise la vie ‘de'ces Saints dans la réimpression du 
Père Giry, que M. Victor Palmé, libraire à Paris (1), vientde 


(1) La vie des saints est péut-ètre le recueil qui serail le plus précieux 
à consultor pour un spiritualiste. La plupart des saints furent des mé- 
diums sublimes. et ren n'est plus intéressant à consulter que leurs légendes, 
plus empreintes en général de véracité qu'on ne l’a ctu.au potal de voe 
des mirecies. Malbeureesemeat les Vies des saints les plas répandues en 
France, celles de dom Bailletet de Godescard, ont été écrites dans un esprit 
quelque ‘peu rationalisle qui s'est attaché à supprimer des légendes la ph- 
pert des faite merveilleux qui s'y trouvaient, nen parce qu'ils étaient moins 
avérés qu'une ‘foule d'autres, mais parce que ces acteurs écrivalent sous 
Pempire d'une prévecupation qui est-particutièrement en hunaeur chez les 
protestants à savoir: qu'on doit vier les manifestations éternelles da principe 
divin, sarnalurel etrestreiadre les miracles au temps du Christ et des apôtres. 
Les’Bollaudistes wont pas donné dans ce travers. Toutefois, leur immense 
veoueil est en istin et bers de la portée de la plupart des bourses. Mais 
nous avons dans les Vies du vénérable père Giry-10ut ce qu'on peut désirer. 
Eiles viennent d’être réimprimées en $ énormes volumes in-4, avec tables 
raissandes, appendices nouveaux, à un prix fabulewx de bon marché : 40 
franes ! C'est am véritable service qu’a rendu là le libraire Palmé aux ámes 
pleenes, comme aax ama.curs de recherches. Nous neus pisos à de con- 
stater ici. 
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mettre au ‘jour, et on verra que les faits merveilleux relatifs 
à l'intelligence, aux facultés médianimiques des animaux, à 
la possibilité d'agir magnétiquement, médianimiquement sut 
eux, ont été plus nombreux qu'on ne croit. , 

En attendant, qu'il nous soit ici permis de citer deux ar- 
ticles que nous extrayons de l’ Encyclopédie spiritualiste de 
Cahagnet, articles étrangers toutefois à la Vie des Saints, 
puisque l’un rapporte des faits qui se sont passés chez des 
Arabes musulmans, et l'autre, en présence d'un médium et 
chez un pauvre paysan qui ne font pas profession de sam- 
teté. Ils sont des preuves curieuses du merveilleux pouvoir 
que l’homme peut exercer sur les animaux. 


Sidi Mamoud-bon-Mohamet (4), Le tueur de liens. 


Entre Milianah et Teniet-el-Had {province d'Alger) se 
trouve une vaste forêt de cèdres appelée communément la 
forêt Noire. Cette forêt est habitée depuis 4846 par une forte 
tribu composée d'Arabes venant de la province d'Oran, et 
presque toujours en rébellion ouverte contre les lois fran- 
çaises. Parmi ces gens se trouvait assez souvent un mara~ 
bout (2) dont le nom, connu des Arabes de tout cette contrée, 
n'est jamais prononcé qu'avec les marques de la plus grande 
vénération. 

Sidi Hamoud-ben-Mohamet , le marabout dont il est ici 
question, connu généralement sous le nom d'El-Marabont-el- 
Kebir (3), est non-seulement aimé et respecté de ses conoi- 
toyens par sa foi vive et sincère, sa bienveillance continuelle, 
sa charité sans bornes, mais encore par ses chas:es mira» 
culeuses, source intarissable des naïfs et palpitants récits, 
contés sous la tente et le gourbi par le plus ancien de Ja fa- 
mille. La première fois que nous le vimes (c'était au cem- 
mencement 1849), Hamoud était Age de trente-cing à quarante 
ans, d'une taille ab-dessus de la moyenne; il réunissait à une 
force peu commune une agilité. vraiment remarquable; sa 
physionomie, empreinte d'une voloeté calme et énergique; 
présentait dans une minute cing ou six expressions différen- 
tes, tant ses grands yeux bleu-gris étaient vifs-et significa- 


2) Prétre, miuistre. 


4) M. Hamond, fils. de Mahomet. - o. 
E Le grand ministre. Prétre. | 
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tifa; d'un carsetére pééralement tacitunne, il préférait la 
solisyde au, tumulto des villes et yillage Et pe. se laissait 
aborder que par ses plus, intimes au les affligés, Tl nous a été 
donné, dais nos Voyages en Turquie; Fay pte, ‘Crimée, ete., 
de voir bien des ‘hobles'tdtes mérquées d'une: primitive et 
néble:fibrté qui portaieng dans l'âme .un ‘jp ne sais quoi qui 
vous transpontait de, suite. al: temps des patriarches; mais 
jamais, jamais nous 0 '2XADA, pu rencontrer un visage aussi 
expressif, aussi grand, aussi pur que celui du célébre tueur 
de lions.’ C'est nné de ces physionomies qu'il est impossible 
de &étrire; et dont l'imagination séule peut représehter les 
soblimes traits. : :: -. i pui ee ne 

- Ami pinnàre. et dévoué de mon frèrs, qui lni avait rendu 
un signalé service en faisant reconnaître son innocence dans 
une révolte qui avait eu lieu dans le courant de 1848, et où 
il avait été compromis comme en étant le principal moteur, 
Hamoud venait souvent passer quinzê ou vingt jours chez 
Deus: (pos habitians aldrs. Milianah), geit: pour âtheter sa 
poudre,.soit poun vivre, aelen son langage pittoresque, au 
miligu de ceus :chez qui son âme, animés d'une sincère et 
fraternellé amitié, sa transportait si souvent; lá, il se plaisait 
à m'expliquer les diflerents versets du Coran, à me faire re- 
connaítre, combien les maximes de Mahomet. étaient mal 
interprétées par .ses.concitoyens, el finissait toujours par me 
dirs.: .u Sache bien, à mon.fils! que.te que je faig, d'autres le 
peuvent. Je dompte le lion sous mon regard, je 

ma voix Bt mes mains les maladies de mes frères et sœurs. 
Eh bien, tot cela tu le peux, ai ta confiance en Dieu est forte, 
sinoère et opatinuelie..» Trap jeune paur camprendr& tomt ce 
qu'il y'avait de grand dans ces-quelques mots, je souriais et 
lui demandais de m'amener.un jour aveo dui-pour me faire 
assistar à ses chasses, demande à laquelle il sa.hätait de me 
répondre £ w Tu es'trop enfant, à mon fila... Quelquefois, et 
cesar les prières de mon pére:et de mon frère, il nous racon- 
tait les: péripéties émouvastes de cea terribles thassen; et ces 
récits, qui ne Jalssaiemt pas qué de le fatiguer, par le feu 
qu’il y mettait, étaient pour noiis pleins d'un charme inexpr- 
mable, Sous son regard fer et dominateur, je sentais un feu, 
une ardeur indescriptible s'emparer de mon: dire entier, el, 
électrisé: parsa.puissanté parolo, aurais donné une partie de 
mon existence pour être en ce moment devant ce grand et 
puissant roi des animaux; aujourd’hifiiencore, en songéant à 
ces récits, je sens la même ardeur s'emparer de mon ceenr, 
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ej regretta vivement de ne poyxoir rendre.ien notre langue 
les expressions enclanteresges employées pap- Hamoud. pout 
nous dépeindre des grandioges scones; da vaia, duiveste; lia 
de vous donner une juste. idée deicet-homme vraiment ramar: 
quable, vous la montrar, au milieu de ses" cospatnites, et 
dépeindre, aussi bien qua mes faibles moyans ma de Permet: 
tent, le procédé employé par cet habe Ghassear pour tuer le 
lion, prosédé.dans lequel il vous. sara facile: de: reovneaître 
l’action magnétique arrivée à. sa:plus hante pulasatice. *.:! 
Hamoud-ben-Mohamet est arrivé dana une tribu qui, des 
puis trois mois, voit ses froupaaux .dóvasilós: par uniénosrne 
lion babitant les environs: du douar: (1); l'arrivée du sidi 
Maxabout a été, comme da.coutume,..le signal de fortes ré- 
jouissances pour la tribu qui, depuis un mois, attend avec 
une impatience fiévreuse l'arrivée du délèber chasseur. Les 
jeunes geus les plus vigpurenx sont ‘fe suite envoyés: pour 
visiter, connaître et rendre compte des leur parcourus par 
ge terrible hate des foráts; pendant ca temps, des cavaliers 
arrivant bride abattue, des tribus- voisines, viennent saluer 
Hamaud, baiser les pang de son buengus; des femmes accou- 
rent portant leurs jeunes, enfants, ¢-leur font tdueher une 
partie. quelconque dy vêtement simple.at modeste de grand 
marebout,; trop beureyx quand ce. dernier, tmposont ses 
mains sur leur jaune le, prie la divine Providence de leg 
préserver de tout vice, de toutes souflrannes, Sept jouts se 
passent au miliey d'une joie délirante, générale, et accompa 
gnée de grandes réjouissances, eu bien rerement assiste le 
prochain libérateur de l.tibu es de.la:gent montönniärg, 
occupé qu'il est:par. de longues prièreh qui, en augmentant 
sa fol, sa puissanie volonté, vont le mettre à sadmed’aceons 
plir l'acte magnétique le plus beau et le plus grand... Enfin, 
Hamoud possède sur ‚les: habitudes du lion tout ee qui ‘est 
pécesmirg, au succès de la, chagse : Al aait qu'à sello beoge, “il 
e dans te) endroit, va-hoire à talle autre, tenise-dansison 
antre de telle à telle heure, otc. , ate, ; wie prièbergènérae à 
lieu ; hommes, femmes, enfents, strangers, tous y assistant 
(ef certes, si jamais il y out. de la, foi dans; ape supplique 4 
V’Eterpel, c'est bien dans, ce, moment). Hemoud, de visagp 
tourné vers d'Orient, prig-le Dieu fort clément et misérieuru 
dieux.de répandre guy lui. 9a foree, sa puissance, sa lumiero, 
et de le. randre vigaries mil; l'en. trouve digne... Cone 
en tal MOU ee QP OE, a etant) OU IUL? 


neigas de tribu; apis platos avabe nde tribi, L beep 


+ 252 — 


scène est l’une des plus émouvantes, des plus sublimes que 
l'homme puisse voir, et je doute que le plus grand athee 
{s'il en existe) assistant à ce grand et simple spectacle, pit 
devant la foi, la croyance de ces robustes enfants de I Al- 
gérie, ne point fléchir les genoux et joindre à leurs espé- 
ranoes, leurssouhalts. ses vœuxet peut-êtreaussises prières... 
Cette inweation à l'Éternel finie, tout le monde se lève et 
Ton se met en marche, Hamoud à la tête de ses concitoyens. 
Arrivé à l'endroit où l’on compte trouver le lion, celui-ci fait 
un signe, et chacun se retire, Je laissant seul spectateur 
et acteur du terrible drame qui va se dénouer par la mort 
d'un des deux combattants. Pendant tout le trajet, qui sou- 
vent n’est pos moins de trois heures, Hamoud n’a pas 

noncé un seul mot, son visage n’a pas montré la moindre 
inquiétude, la moindre espérance; tout chez lui est grand, 
calme, impassible... Il est maintenant seul dans ane vaste 
solitude; nulle part les: traces de ses semblables, partout la 
hature admirable et parlante du riche sol de l'Afrique... Il 
se met à geroaz une seconde fois, et cette dernière prière 
dure généralement trois quarts d'heure ou une heure, quand 
toutefois le rugissement -du lion ne vient pas le tirer de sa 
contemplation extatigue et le rappeler à sa dangereuse mis- 
sion; cela ayant lieu {et c'est ce qui arriva lorsqu’en 1851 
j'eus le bonheur d'assister à une de ses chasses dont ce récit 
est l'exact tableau}. il se lève calme, souriant; seulement 
cette fois sa plrysionomie est totalement changée ; ses yeux 
brillent d'une force de volonté et de confiance en sa puissance 
que nul langage humain, si éloquent qu'il soit, ne peut ren- 
dre; son visage est illuminé par la certitude du succès; ce 
n'est plus le même -hontme, tout a.subi chez lui une complète 
transformation; sa vue. vous absorbe, et sous son puissant 
regani, vous serttez votre moi, votre individualité disparai- 
tre, pour devenir une simple machine obéissante au moindre 
geste de cet homme étonnant. Hamoud;-en avançant dans 
la directian du rugissement, s'assure du bon état de sa cara- 
bine, fait joner son couteau kabyle dans sa gatne de bois: 
puis ne s’oecupant plus que de chercher son adversaire, cha- 
que 'broussaille est scrutée par son tegard d'aigle: il exa- 
ming avec soin le sol qu'il parcourt; ét quelquefois, sans 
aucun indice: apparent, il se dirige avec une certitude in- 
croyable.vers le Heu où se: trouve le Non, mais lè plus sou- 
vent, un deuxième et un troisième rugissement viennent lui 
indiquer d'une manière certaine la pesition occupée par le 
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mi des animaux. Dès qu'il juge ne plus en être éloigné que 
de 804400 mètres, il s'arrête, met sa carabine derrière dul, ou 
derrière un arbre s'il s’en trouve, et, dirigeant ses deu mains 
vers l'endroit où il soupçonne l'ennemi, il prononce sept. ou 
œuf fois, avec des intonations de plus en plus fortes et pro- 
kngées, ces mots : «Edji, edji ya said. » Dès que les deux 
adversaires se trouvent en présence, Hamoud'grandit d'au- 
dace et de puissance: ce n'est plus un homme, c'est... c'est... 
quelque chose qu'on ne peut définir... Sous son regard im- 
pieux, le: lion avance, recule et pousse des rugissements 
elnyants; ses regards semblent soudés à ceux d Hamoud; 
wut son corps frémit d'impatience ‘et d'étonnnement; od 
wit, on sent qu'il se passe en ‘lui quelque chnse'd'anormal. 
Enfin, bérissant sx crinière, il fait un gér bond, s'approche 
el Saplatit, prèi à bondir sur son adversairé : celui-ci là 
main droité étendue vers lai, s’avance d'om pas ou deux; son 
corps, nd par un singulier effet de sympathie, rend tous les 
mouvements, tous les frémissements qui agitent-celai de son 
adversaire ; celui-ci, de plus en plus surpris, "fasciné, charmé, 
bat ses robustes flancs de sa queue, et entr’onvre par wo- 
ments une gueule bien faite pour effrayer le plus brave. Dans 
te moment critique, Hamoud, réunissant toute sa volonté, 
ute sa puissance magnétique, prononce lentement et d'une 
tir sourde les mots suivants: «Tu es le roi des animaux, c'est 
val, à toi sont échus la force, l’agilité et le courage; mais moi, 
fils de la femme, je suis le roi de la création, et, par la ptis- 
‘ance que Dieu m'a donnée sur tout-ce qui peuple la terre, 
je l'ordonne, ta entends, 6 lion, j'ordonne; je veux que tu. te 
tourbes et meures sous ma main. » Pendant cette singulière 
hrangue, Hamoud a saisi sa carabine, mis le lion eri'joue, 
tt le dernier mot s'achève avec me balle qui, frappant ce 
dernier entre les yeux, le fait, dans un dernier et horrible 
tigssement, entrer dans les convulsions d'une courte, mrais 
terrible et puissante agonie. Une fois' seulement, le lion eut 
asez de force pour se jeter sur Hamoud, qui eut juste le temps 
de sauter de côté et saisir són couteau, dont du reste, il n'eut 
que faire... Hamoud remercie Dieu et va rejoindre ses con- 
Uloyens qui se hâtent, avec une joie folle et délirante, de 
porter au douar le cadavre de leur ex-percepteur de mou- 
wns et autres. . r ' . o 

Maintenant, à ceux qui désirent savoir ce qui se passe dans 
line d'Hamoud au'moment de:sa latte avec le ling, je ré: 
podrai : « Un jour mon frère lui disait : Mais enfin, si le lion, 
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saliewd'httendrela fin de te cónjlingtions bondissait sur 
que feraistu?t,..:» « Oh | cela est.imipossible, ha ig 

dernier, os n’estipas Jui. qui command, n'est mei; y 
lui spat: koh et mage ‘sues. luset molen méme: toms i 


Faajatre Jacques, Peliagier, > je ch chasseur "ae Bernina 


Il y, a dix mois, je (us, appelé a Camps, petit village près 
de Brignoles (Var), pour donner mes soins à un pany re jeune 
homme atteint de phthisia.tubercyleuse au deuxième degré 
et parfaitement bien caractérisge (malade qui aujourd'hui se 
porte trés-bien, au, grand désespoir de ‚la. médecine scolas- | 
tique). Deux heures s'étaignt à.peine écoulées depuis mon ' 
arrivée, lorsqu'un jeune paysap de 13 à 14 aus yint dire au | 
maitre de la maison que Maistre Jacques Pelissior était à la 
cuisine avec une dizaine. de gorge s-rouges qu ‘il venait de 
prendre pour le malade, 

« Eh bien ! fais-le wonter, répondit M. V.. sit, se tour- 
naut vers moi : Vous allez voir, docteur, le chasseur le plus 
singulier, le plus extraordinaire, dirai-je, dy pays, et peut-être 
de la France; maig ce que yous ne pourriez jamais supposer, 
c'est le moyen, qu'il emploie pour. prendre les oiséaux. 

— 1 se sert sans doute de piéges ? répondis-je. . 
| — Nullement.. ..il les prend tout bonnement avec les 
mains. », . ' 

- J'allais répliquer, quand maistre ‘Jacques Pelissior entra. 

- «Pelissier, lui dit.M.. V..., expliquez à M.. le médecin la 
maniére dont yous prenez les gorges-rouges, etc., 

— Ma foi, monsieur, c'est très-facile. Dès que je vois un 
oiseau, j'étends ma main sur Jui, et, füt-il à cinquante pas, il 
me ou ailes, ferme leg yeux gt se aru upp trés-tran 

ement, 4... 

Jugez de. mon. ‘étonnement! , Digs E 
. «C'est donc en. les magnétigant que vous les prenez? lui 
répondis-je.. ,. 

; — fe ne comprends ‚pas, ce, que vous dites: qu’ 'est-çe que 
ce que le marguglisme ? jame cups: pas cette chagerla, » 
de souris. ,. 
.. Enfin, majstro Jacques, vous chargeo-vous % prendre 
les oiseaux que je vous indiquerai. 
= Certainement| mais je dois.vous dire que je ne peur 
prendre guedes moineaux, les, garges-rauges, les ghardos- 
nexetä, Btc»; il m'aprive. pourtant de. prendre, quelques al- 


louetteb, -sais souvent’ olles m ‚dehuppent..: Quin eut 
autres, Ped réponds." oo. Ur": 

Je me hâtai de prescrire à la: gardo malade te quiten 
nécéssaire, et mous sortimes:aecompagriés de MV...) A enti 
roa cinquants pas.de: la maison: et d'euitive ou vingt devant - 
nous, j'aperçus une chkrmante Hergerette que Je montrai a 
maistre Jacques, qaimodit: + tv. te 

a Regardez bien, monsieur, elle està mei. » 0 

Aussitôt, étendant la main droite sur l'oiseau, ils ‘en hp 
proche lentement; la bergerette s'arrête, léve et baisse sh jolie 
tête, étend Jes ailes, inaisıne peut sehvater, finit enfifl ‘par ne 
plus pouvoir faire'un pas è% se laisee prendre toute fertraant 
ses ailes d’une manière convulsive: © >’ 

Jugez de ma surprisë! -J’examine l'oiseau : ses yeux sont 
hermétiquement fermés'et son corps a lairoideur cadavés 
rique, quoique les pulsations du cœur soient bien distinctes ; 
c'est un vrai sommeil cataleptiqué. Touscæs phénomères 
prouvent incontestablement, une action magnétique, Quatorze 
petits oiseaux sant pris dans l'espace d'une heure; aucun 
d'eux n’a pu se soustraire à l’action: de. maistre Jacques, es 
tous ont présenté le même sommeil cataleptique, sommeil 
qui, du reste, cessé à la volonté du, chasseur, dont ces jolis 
petits oiseaux semblent être devenus les humbles esclaves 
Cent fois peut-être je demandai à maistre Jacques de rendre 
la vie, le mouvement à ses prisonniers, de ne les charmer qu'à 
demi, afin qu'ils pussent sautiller sur le-gazon, de:les:rea 
plonger complétement sous le charme, ete., toutes mes de- * 
mandes furent éxactément remplies .(1), et jamais une non: 
réussite ne vint.obscurcir le triomphe de ce singulier Nemrod, 
qui finit enfin par me diret + su 

« Si vous le désirez, je vais tuet ceux que vous me ési- 
gnerez, et je né les toucherai pas... ; 

Je lui en montrai deux, et, à singt-cinq ou trente pas ‘de 
distance, il exécuta en moins de cinq minutes ce qu'il venait 
de promettre. 

Sue les amateurs de polémique s'exercent sur les deux faits 


que je viens dé décrire; pour nous, en fidèle" ‘témoin de ces 
(4) Une fois méme ìl laissa un chardonneret: semoni environ: vent 


vingt des et Parróta à mde signal, an momentioù, par l'aHuve tout A fait 
idua son vol, y étais à mème de le supposer hors de Pinfluenee magnis 


on Maistre. Pelissier ne‘ sait ni Tine ni écrire;. c "eat le xrai type de 
nos anciens paysans. 
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deux scènes et de bien d'autres que nous pourrons plus tard 
retracer, nous finissons en répétant ces paroles de saint Mar 
thieu : « Ceux qui croiront saisiront les serpents avee la 
mainet, quand ils auront bu quelque chose mortelle, elle ne 
leur auira point; ils imposeront leurs mains aux malades et 
ceux-ci seront guéris. » (Ch. 46, v. 18.) : 

Ces denx faits, écrits au galop, laissent sans doute besu« | 
coup à désirer, et comme écrit et comme diction. A vous 
donc, cher monsiear, de prendre ce que vous trouverez bien, 
de laisser ce qui vous paraltra superflu et de faire du tout 
quelque chose de passable, me considérant très-beureux si 
ces deux faits, joints à d autres que je pourrais vous envoyer 
(si vous le jugez convenable) pouvaient eutralper quelques ' 
magnétistes dans une voie où la voix de l'incrédolité ne 
pourrait les accuser d’avoir des compères, ete, etc. 


H.-D. D ALGER. 


- Villecroze, ce 49 mars 1861. 


P. S. Si quelques magnétistes voulaient nous faire part du 
résultat de leurs expériences, nous leur serions infiniment 
obligé, convaincu que l'alliance dans l'étude de la science, 
dant nous ne cunnaissons pas les deux premières lettres de 
l'alphabet (quoi qu'on en dise), peut seule nous conduire à en | 
eonhaître quelques arcanes. 


+ 


L'Union ‘magnélique, dans son numéro du 10 juillet, insère, relative- 
ment à M. Squire, une appréciation peu bionvedlante du ducteur Castle, 
qui nous a d'autant plus surpris que suus avions entendu parier heno- 
rable docteur avec admiration des faits qui se passent en 
jeune médium américain. Mais ce qui nous console, après l’appre 
ciation insérée dans l'Union magnétique, c'est une ‘lettre toute Tere 
de bienveillance pour M. Squire que vient de nous adresser M. Caste 
et dans laquelle se trouve exprimée une manière de voir que l'article de 
l'Union magnétique était loin de faire pressentir. Cette lettre que nous 
ayons communiquée à M. Squire, qui en remercie beaucoup son auteur, 
sera reproduite par uous dans notre prochaine livraison, avec nos ap 
ciations sur les magnetirtes incanséquents qoi ont tant de peine A s'incliner 
devant la réalité des faits et qui, après s'être plaints de ce que le magné- 
tisme était méconnu et suspecté de jonglerie, ne craignent pas de se mon- 
trer tout aussi injustes à l'égard de spiritualistes honorables quites reçoi- 
vent courtoisement el sans retirer aucun lucre de leurs expériences. 
Nous insérerons en mème temps les passages les plus saillants de l'inté- 
ressant et fuudroyant article que le docteur Clever de Maïdigny a publi 
en réponse aux insinuations et jugements de M. le docteur Cüarpigsos 
sur le mème sujet. 


Z.J. PIERART , Propriétaire- Gérant. 
798. — Paris. Impr, de Ch. Bonnet et Comp., 42, rae Varia. 


